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MAGNANIMITÉ 


DE L'EMPEREUR DES FRANÇAIS 

S SES ENNEMIS, 

'.Cr\ 

lk$i nouvelle déclaration des Puis* 
i et ce héros hors de la loi des 



Depuis la fameuse époque du traité de 
Pilnitz, les Puissances alliées ne nous' ont- 
elles pas tour-à-tour forcés à les combattre et 
à les vaincre? En 1796, la Fiance, maîtresse 
du Rhin et des Alpes, dominant sur la Hol- 
lande et le Milanais, était déjà une Puissance 
prépondérante sur le continent, et cette pré- 

Î iondérance, résultat de la première coalition, 
ut reconnue, sanctionnée parle traité de Bâle 
et de Campo-Formio. L’Empereur l’a sans 
doute portée beaucoup plus loin , et, à chaque 
nouvelle guerre, l'a fortifiée. Mais qui a pro- 
voqué ces guerres? Ceux qui, en 1804, 1806, 
1809, violèrent la foi des traités, et vinrent 
attaquer la Fiance occupée à combattre la 
prépondérance de l’Angleterre. Car ce fut 
toujours une des grandes pensées de l’Empe- 
reur, que l’hydre du cabinet britannique un « 
Joi< etouflee soulagerait les flots de l'océan. 

Les puissances parlent d’un juste équilibre ; 
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mais garantiront-elles à l’Europe que l’une 
d’elles n’exercera pas bientôt une prépondé- 
rance désastreusè, et que, trouvant l’empire 
français trop puissant, elle voudra se mettre 
en mesure de 11e plus craindre d’obstacles à 
«on agrandissement? INe craiguons pas de le 
dire : ce que déclarent les Puissances est en 
contradiction avec ce qu’elles veulent; leurs 
promesses ne sont pas plus sincères que leurs 
reproches ne sont justes. Elles mettent sans 4 

cesse leur modération en avant ; mais leurs 
actions parlent plus haut que leurs discours. 

Quand leur déclaration 11e respire que paix et 
bonheur, leur invasion apporte le ravage et 
la mort. La France a eu ses jours heureux. 
Rappelons-nous son attitude au milieu de ses 
triomphes ; opposons ce qu’elle a souvent ac- 
cordé à ce qu’on lui demande aujourd'hui, et 
décidons alors de quel côté furent la bonne 
foi , la modération , et , nous osons le dire, la 
générosité dans la victoire. 

Commençons par l’Autriche. 

Depuis vingt ans la France a conclu quatre 
traités de paix avec cette Puissance; à Campo- 
Formio , à Lunéville , à Presbourg , et à 
Vienne. 

A Campo-Formio , le Tyrol était acquis, 
l’Empereur, à la tête de cette armée invin- 
cible devant laquelle était tombée toute 1 Ita- 
lie, marchait à vol d’aigle, et se trouvait à 
trente lieues de la capitale. L’armée française 
du Rhin pénétrait au cœur de l’Empire germa- 
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nique. La Hongrie, agitée, menaçait de se 
détacher de la métropole. Les vainqueurs 
offrent la paix. Eli ! quelles en furent les con- 
ditions? L’Autriche cède la Belgique et la 
Lombardie, qui étaient conquises; mais elle 
reçoit en échange l’istrie , la Dalmatie , les lies 
vénitiennes, le Çataro , Venise, et les pro- 
vinces de cette république à la gauche de 
l’Adige. 

Ainsi l’Autriche vaincue, l'Autriche en- 
vahie de toutes parts , se retrouve , après ses 
désastres , avec un territoire plus considérable 
en étendue, et pins avantageusement situé 
pour elle. Cependant, eu itfoo, elle donne 
de nouveau le signal des coinl>als."Nous mar- 
chons : la victoire nous conduit encore, aux: 
portes de Vienne. L’Empereur d’Autriche 
demande la paix. Quelles conditions lui im- 
pose l’Empereur Napoléon ? Celles du' traité 
de Lunéville. Le traité de Campo-Forinio est, 
à peu de chose près, confirmé , et la France, 
toujours attaquée, toujours triomphante, ne 
se lasse pas detre magnanime. Qui ne se rap- 
pelle que, dans celte mémorable campagne, 
l'Empereur Napoléon, après la victoire de 
Marengo , honorant le courage et le malheur, 
accorda à AL de Mêlas une capitulation en 
vertu de laquelle trente mille Autrichiens 
défilèrent avec armes et bagages au milieu de 
1 armée française? Certes il n'ignorait pas que 
ces troupes allaient renforcer l’armée autri- 
chienne de l’Àdige , et cependant leur retraite 
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an milieu de l’Italie s'effectua sans le moindre 
obstacle. Eli bien! que l'on compare cette 
capitulation d'Alexandrie à celle de Dresde, 
que l’on oppose le sort de M. de Mêlas à celui 
du maréchal Saint- C'y r, et l’on verra de quel 
côté fut la modération dans la victoire, la 
fidélité dans les traités. 

Continuons. 

-Après le traité de Lunéville, le continent 
semblait devoir jouir d'une longue paix. J.a 
France , occupée de ses préparatifs mari- 
times, n'avait point de forces aux bords du 
Rhin. Toutes nos troupes étaient sur les hau- 
teurs de Boulogne, les embarcations étaient 
réunies, l’expédition était prête, le signal du 
départ allait retentir, quand soudain l'Au- 
triche donne encore celui des combats. Ses 
armées menacent nos frontières ; nous par- 
tons avec la rapidité de l'éclair , la foudre 
éclate à Ulm, Vienne tombe, et Austerlitz 
livre tout l'Empire au premier capitaine du 
inonde. Si nos ennemis eussent été à notre 
place, qu’eussent-ils fait? Nous l’ignorons ; 
mais le traité de Presbourg dit ce qu’a l'ait 
l’Empereur. 

La maison d’Autriche, qui, pour ainsi 
dire, n’existait plus que dans quelques-unes 
de ses provinces orientales, recouvre toutes 
ses possessions, à l’exception du Tyrol et de 
la partie des étals vénitiens cédée par les trai- 
tés de Campo-Formio et de Lunéville, et de 
quelques autres portions de territoires isolés. 
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mais qui ont été compenses par la cession de 
Salzbourg et de Bergstolgaden. 

Enfin , en 1 809 , au moment où l'Empereur 
battait à Astorga l'armée anglaise du général 
Moore, une aggression plus injuste qu’en 
i8of>, une aggression dont le but hautement 
annoncé était d’envahir la France, provoque 
de nouveau les légions françaises. Toutes les 
provinces méridionales et occidentales de 
J’ Autriche sont conquises; la capitale est pour 
la seconde fois au pouvoir du vainqueur; la 
Hongrie voit les aigles françaises sur les rem- 
parts de scs cités ; une bataille à jamais mémo- 
rable met à la disposition du vainqueur la 
monarchie entière : les armées russes, alors 
nos alliées , menaçaient la Galicie orientale ; la 
maison d’Hapshourg pouvait cesser d’exister. 

I -e traité de Vienne replace la maison d’Au- 
triche au rang des puissances du premier 
ordre. 

Telle a été la conduite noble et généreuse 
de l’Empereur des Français envers l’une des 
puissances belligérantes. L’Autriche, après 
quatre guerres consécutives et malheureuses 
pour elle, pendant lesquelles elle a vu son 
existence quatre fois compromise , ne perd 
que quelques provinces. Ah! si elle eût obte- 
nu sur nous les avantages que nous avons 
remportés sur elle, si en trois années elle 
eût occupé deux fois Paris, serions-nous 
aussi puissans qu’elle Test aujourd'hui ? au- 
rions-nous encore l'influence quelle exercé 
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en Europe? il nous semble qu’il est permis 
d'en douter. 

Passons à la Prusse. 

En 1806, la Prusse, sans être provoquée, 
fait prendre à ses armées la route du Rhin. 
Les légions françaises vont à leur rencontre, 
et la bataille d'iéna , en mettant fin à cette 
lutte insensée , rend après un mois le vain- 
queur maître de la Monarchie prussienne. 
Un grand et puissant allié la défendait encore: 
vaincu lui-même dans les plaines de Fiedland, 
il laisse l’Empereur Napoléon arbitre des des- 
tinées de la Prusse. 

Le traité de Tilsit replace le roi de Prusse 
au rang des souverains de l’Europe. L’Em- 
pereur Napoléon lui restitue presque les deux 
tiers de ses états, dont la victoire lavait ren- 
du maître, et, grâce à ^ magnanimité du 
héros, la Prusse conserve encore plus de 
cinq millions d’habitaus. 

Russie , à ton tour. 

Parlerons- nous de la Russie, qui, depuis 
un siècle , a tour-à-tour écrasé la Suède, par- 
tagé la Pologne, dévoré la Crimée, menacé 
le Caucase et convoité le trône de Constantin ? 
de cette Russie qui gouverne aujourd’hui la 
Saxe, maîtrise la Prusse et peut-être toute 
LMlemagne? Que ses forces seraient plus 
sagement dirigées contre la piraterie anglaise, 
devenue, si l’on peut s'exprimer ainsi, une 
véritable omnipotence sur toutes les mers du 
globe. 
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Alexandre connut aussi la générosité du 
héros que la France s’enorgueillit d’avoir pour 
chef. Après cette même guerre de 1806, et la 
perte de plusieurs batailles, loin de se res- 
sentir de ses défaites , il acquiert le district de 
Bialislock sur son allié le roi de Prusse, qu’il 
s'était engagé à défendre. 

Ce 11e sont point là de vaines allégations , ce 
ne sont pas des phrases vides de sens; ce sont 
des faits sûrs, que les peuples contemporains 
ont vus, et qu’a déjà recueillis l’histoire. 

Que les alliés prouvent leur modération 
comme nous venons de démontrer la notre ; 
qu’ils s’avancent, qu’ils s’expliquent, et l’uni- 
vers jugera s'ils ont droit de nous accuser. 

Nous fûmes nobles, grands et généreux au 
milieu de nos victoires; montrons-nous au- 
jourd'hui liers, courageux et paisibles; unis- 
sons-nous plus que jamais, serrons-nous 
autour d’un trône où sont suspendus de si 
brilians trophées ; méfions-nous d’un ennemi 
qui veut nous diviser, et qui, espérant nous 
affaiblir par la désunion et nous comprimer 
par la terreur, se fait précéder de déclarations 
fallacieuses, horribles, et entre chez nous la 
torche à la main; soyons sourds à ses pro- 
messes comme à ses menaces , et qu’il ap- 
prenne qu’on 11e peut pas plus nous séduire 
que nous effrayer. Alors cette paix dont il 
nous parle sans la vouloir, il sera contraint 
de 1 accepter de lionne foi. I /humanité res- 
pirera , et l’Europe sçra consolée. 


(*) 


Que cette déclaration fastueuse soit donc 
lue avec la juste défiance qu’elle est faite pour 
exciter; et s'il était un Français qu'elle put 
ébranler , qu'il ouvre les annales de la Po- 
logne , qu’il lise le manifeste de Catherine 
quand ses armées envahirent ce royaume: elle 
ne venait que pour rendre le bonheur, que 
pour soutenir son ancienne constitution, que 
paur assurer la liberté des consciences. Qu'il 
continue : trois pages plus loin , le sac de 
Praga et le massacre de trente mille citoyens 
viendront effrayer ses yeux ; qu'il lise encore, 
et il verra ces mots écrits en caractères de sang : 
La Pologne n'est plus. 


If ota. Je signe-, je n’ai pourtant que l'avantage d’avoir 
senti tout le mérite de cet article, inséré sans nom d’au- 
teur dans la Gazette de France du 5 janvier iS‘i4 Le 
public des bons Français me saura gré de cette réminis- 


V A Pv L E T, citoyen français. 



JEUNE. 
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